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MADIAVOX STANDARD
........................... ■ TYPE G. K. D.

Appareil double, Type Professionnel
TRANSPORTABLE

Prix s 37.000 francs
Le ST A N D A R D  Type G. K. D. est le
seul appareil fonctionnant indifféremment 
sur tous les secteurs : 1 1 0 - 2 2 0  volts, 25 
ou 50 périodes, 1 1 0 - 2 2 0  volts courant 
continu, sans piles, sans accumulateurs. •

Il est monte avec deux moteurs synchrones 
à vitesse variable de 24 à 40 images et est 
rigoureusement constant à chacune des vitesses 
de régime comprises entre 24 et 40 images.

Standard Type Super G.K.D.
e s t  é q u ip é  a v e c  d e s  c h r o n o s  s p é c i a u x  
co m p lètem en t s ile n c ie u x  g a r a n tis  à  4 0  im a g es

Nous consulter dans chaque cas

O Bureaux : 1, Bou levard  Garibaldi - T é lé p h o n e  C o lbe r t  7 2 - 2 4  D
on on
q  Ateliers et Laboratoires: 1 2 -14 , Rue Sa in t-Lam bert - Téléph. D. 5 8 - 2 1  q
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À NOS LECTEURS
Nos lecteurs nous excuseront, si, au lieu de réserver, 

comme de coutume, cette première page à des questions 
d’ordre général, nous l ’accaparons aujourd’hui pour y 
parler de nous. Ils le feront, pensons-nous, d’autant 
plus volontiers que nous n ’avons jam ais douté de leur bien­
veillance à notre égard, et qu’ils ne peuvent nous reprocher 
d’user trop souvent de nos colonnes pour nous décerner des 
louanges, exposer des program m es sensationnels, promettre 
monts et m erveilles.

Depuis sa création, en 1928, nous avons travaillé pour 
donner à La Revue de l’Ecran, pour lui conserver ensuite, 
la place qu’elle a acquise non seulement dans la presse régio­
nale, mais encore dans la presse corporative française. 
Ce travail, nous l’avons accompli sans bruit, avec une 
volonté opiniâtre. Nous n ’avons pas voulu étaler de projets 
magnifiques. Nous n’avons pas voulu empiéter sur des attri­
butions que nous ne jugions pas nôtres. En un mot nous 
sommes demeurés dans notre rôle. Ce rôle nous croyons, 
du moins, l’avoir convenablement joué. Nous avons fait l’im­
possible pour assurer à nos lecteurs la réception régulière 
d’une revue utile, intéressante, correctement rédigée, pro­
prement imprimée. Nous avons été fidèles à nos lecteurs 
comme à nos annonciers, sans défaillance, depuis notre créa­
tion, et cela en dépit de circonstances souvent défavorables.

C’est pourquoi nous pensons, sans vouloir exagérer 
l'im portance de notre apport, avoir fait oeuvre utile dans 
notre corporation.

Si donc, nos lecteurs estiment que nous sommes tou­
jours dignes de leur confiance, ils tiendront, nous en som­
mes persuadés, à nous accorder le témoignage de satisfac­
tion que nous sollicitons d’eux, chaque année, à pareille 
époque.

Nous pensons depuis longtemps déjà à notre numéro 
de Noël-Jour de l’An, le cinquième depuis le début de notre 
parution. Nous ferons l’impossible pour m arquer plus nette­
ment encore que les années précédentes, les progrès que nous 
réalisons d’un Nouvel An à l’autre. Nous tâcherons de pré­
senter, de la manière la plus agréable, une documentation 
utile, importante, exacte, un texte de qualité, empreint de 
la bonne hum eur et de l’optimisme qu’il convient de mon­
trer à pareille époque.

Nous sommes certains que nos annonciers, sans 
exception, ne refuseront pas de répondre à notre appel, et 
contribueront, dans la plus large mesure, au succès de notre 
effort.

Quant à nos lecteurs, directeurs de salles et amis, nous 
leur demandons simplement de vouloir bien nous renouve­
ler en masse cette preuve indispensable d’intérêt et d’estime: 
leur abonnement annuel.

D ’avance, nous disons à tous Merci !

LA DIRECTION.

A insi qu'il a été fa it les années précédentes, indiquons  
que notre num éro spécial paraîtra entre la Noël et le Jour  
de l’A n, réunissant en une seule, les parutions habituelles 
des 20 décembre et 5 janvier. Les textes seront reçus ju s ­
qu ’au 15 décembre, mais nous prions instam m ent nos 
clients de faciliter notre besogne en nous adressant dès 
m aintenant les propositions, dem andes de renseignem ents et 
annonces relatives à cet im portant num éro.

Riyir.ond R O U L E A U . Jean M A X  et Yolande L A F F O N  
dsn3 une scène de “ S U Z A N N E " , 

qui débutera en soirée de gala au Majestic Jeudi 24 courant
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“ M u t u e l l e  d u  S p e c t a c l e ”
SIÈGE SOCIAL : 7, Rue Venture, au 2™ - MARSEILLE

CONSEILLERS JUDICIAIRES :
P a u l  C O S T E  H .  J A C Q U I E R

Avocat Avoué
u  a, Rue Haxo - Tél. D. 61-16 58, Rue Montgrand - Tél. D. i3-o8

ASSURANCES :

M.  B A T A I L L A R D
8i, Rue Paradis 
Tél. D. 5o.g3

CONSEILLER FISCAL :
M.  H e n r i  C A L A S

Contentieux Fiscal 
71, Allées Léon-Gambetta

Toutes correspondances doivent être adressées à M. Fougeret, président, soit au siège : 7, Rue Venture où une permanence se tient chaque 
Mercredi de 5 h. à 6 h., soit à son domicile 25,' Rue de la Palud. Joindre à toute demande de renseignements un timbre pour réponse.

LA MUTUELLE DU SPECTACLE 
ET LES COLONIES DE VACANCES

C'est avec plaisir que nous commençons 
dans ce numéro la publication d’une série de 
lettres relatives à la colonie de vacances de 
la Mutuelle du Spectacle et témoignant de la 
satisfaction de ceux qui, à des titres divers, 
eurent l’occasion d’en aprécier les bienfaits: 
directeurs, parents, et — principaux intéres­
sés — enfants. Certaines lettres émanant de 
ces derniers, sont, dans leur touchante naï­
veté, le meilleur témoignage de l’utilité de 
cette œuvre et le plus bel encouragement poin­
tons ceux qui contribuent à son succès.

Mont-rond, le 10 Août 1932.
1/oh.s-leur Mathieu,

/.es journées passent avec rapidité depuis 
nue nous sommes à Montrond, Je suis telle­
ment bien ici et je m'amuse tant que j’aime 
micu.r ne pas penser à tenir compte des jours 
écoulés; le départ viendra trop vite.

Vous sommes de vrais enfants gâtés. Et 
ici. Mine et .1/. Roumieu sont aux petits soins 
pour nous. La campagne est superbe, l’air très 
pur, la nourriture excellente. Que pourrions- 
nous demander de plus. Mes petites amies 
sont toutes gentilles et nous nous entendons 
très bien,

Je vous remercie beaucoup, personnellement 
et au nom de mes petites camarades de no-us 
avoir, par vos soins, procuré de si belles va­
cances.

Remerciez, je vous prie, ces Messieurs, de 
tout ce qu’ils ont fait pour nous et assures- 
les de notre reconnaissance.

Veuillez agréer, Monsieur Mathieu, ainsi 
que Madame Mathieu, avec nos remercie­
ments. l’expression de nos respectueux senti­
ments. Suzanne V k r n i o l l e .

Lycée Lacordaire, le.20 Octobre 1932.
Monsieur Fougeret.

Monsieur,
Je m’excuse de venir seulement maintenant 

pour vous remercier des vacances que vous 
m'avez fait passer à Serre, à la Mutuelle du 
Spectacle.

J’ai été très heureux d'aller à la monta­
gne,'que je n’avais jamais vue et que je pré­
fère maintenant à la mer que je connais de­
puis tout petit,

Je remercie aussi M. Laugier de son amabi­
lité à mon égard et qui tout le temps des va­
lences a veillé à ce que nous oyions le maxi­
mum de confort.

Je regrette sincèrement les bonnes parties 
que nous avons faites là-bas. les excursions à 
la tour de Montrond et à la montagne, les 
promenades à Serre et dans la campagne, les 
bains que nous prenions dans le Buech, tous 
mes camarades et aussi Madame et Monsieur 
Roumieux qui étaient très bons et étaient 
toujours prêts à rendre service. Et ce que 
j ’ai regretté encore le plus, c’est de n’ètre pas 
resté plus longtemps an Moulin de Montrond.

Maintenant, c’est pour moi et mes camara­
des le commencement des classes. Je suis ren­
tré à l’école Lacordaire avec un de mes cou­
sins, on m’envoie mon frère, j ’y suis pension­
naire et on y est très bien; je m’y plais au­
tant qu’à la Colonie du Spectacle, quoique 
j'y ai bien moins de liberté que chez Mme 
Romieux. Mais je conserve la pensée de re­
tourner un jour dans les Alpes ou je laisse 
un agréable souvenir de vacances.

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l’ex­
pression de vies meilleurs sentiments.

Marseille, le 12 Septembre 1932.
Monsieur le Président de la 

Mutuelle du Spectacle.
Marseille.

Monsieur le Président,
Voilà quelques jours déjà que les deux pe­

tits Amendola sont revenus de Serres et je ne 
veux pas rester plus longtemps sans vous re­
mercier encore du bon accueil que vous avez 
bien voulu faire à ma demande.

Grâce à la parfaite organisation de notre 
petite colonie, les enfants ont été entourés de 
soins très attentifs pendant tout un mois, et, 
le bon air aidant, ils ont visiblement profité 
de leur séjour là-bas.

Vous trouverez ci-jointe une lettre de leur 
grande sœur qui vous dira encore mieux le 
bien-être et la joie des petits et, en un mot, 
la satisfaction générale.

En vous remerciant à nouveau,
Je vous prie d’agréer, Monsieur le Prési­

dent, mes bien sincères salutations.
L a n t f .i .m e .

Le 2 Septembre 1932.
Monsieur et cher Patron,

Je vous remercie beaucoup d’avoir fait 
aller André et Joséphine à la colonie de la 
Mutuelle du Spectacle.

Ces vacances à la montagne leur ont fait 
beaucoup de bien et on voit qu’ils ont été 
très bien soignés sous tous les rapports, et 
cela nous a• fait infiniment plaisir à tous. Je 
me plais à vous dire que tous deux ont gardé 
le meilleur souvenir de là-bas; aussi, ils ne 
cessent d’en parler et promettent d’être bien 
sages pour y retourner.

Vous voudrez bien remercier pour nous M. 
Laugier qui a été très aimable et très dévoué 
en vous donnant des nouvelles des petits.

Papa et toute ma famille se joint à moi 
pour vous remercier encore et je vous prie, 
Monsieur et cher Patron, d’agréer l’assurance 
de mon dévouement,

Mlle Thérèse A m e n d o l a .

ASSURANCES
L’ASSURANCE “  TOUS RISQ UES  
FILMS ”  ET LA R ESPO NSABILITÉ  

DU TRANSPORTEUR.
La Société des Films Paramount a adressé 

à ses clients la circulaire suivante :
Cher Monsieur,

Nous nous permettons de vous rappeler le 
deuxième paragraphe de l’article 8 de nos 
Conditions de location :

Les films seront loués et les articles de pu­
blicité vendus ou loués, pris à la S. A. F. 
des Films Paramount, de sorte que le client 
sera responsable à l’égard de cette dernière, 
en cas de perte ou d’avarie, il partir du mo­
ment où lui-même, son mandataire, le com­
missionnaire ou le transporteur qu’il aura 
choisi ou (pie la S. A. F. des Films Para­
mount aura désigné d’office dans les condi­
tions indiquées ci-après, en auront pris livrai­
son jusqu’au moment en ce (pii concerne les 
films et les articles de publicité loués, où ils 
auront été remis il la susdite société.

Au cours d’un accident (pii s’est produit 
ces derniers temps, la maison de transport 
qui avait pris les colis en charge n’a réglé 
au client destinataire qu’une indemnité de 
40 francs (environ) par kilo, l’expédition 
n’ayant pas été faite en valeur déclarée.

Les marchandises voyageant aux risques 
du client, celui-ci a dû régler h l’Agence de 
Location la valeur intégrale des copies dé­
truites, soit 1.000 francs environ par bobine.

Si l’expédition avait été faite en valeur dé­
clarée, le messager aurait remboursé au des­
tinataire le montant exact de cette valeur.

Jusqu’à ce jour, toutes nos expéditions ont 
été faites sans valeur déclarée, les messagers 
prenant des frais supplémentaires calculés sur
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le montant de la valeur appliquée aux colis 
expédiés.

Etant vous-mêmes responsables des films 
dès (pie ceux-ci ont quitté notre Agence pour 
vous être adressés, nous avons cru utile de 
vous donner les conditions faites par le mes­
sager pour les expéditions en valeur déclarée.

Le messager Granet-Itavan (pii vous livre 
les colis prélève une taxe de 1 franc par 1.000 
francs de valeur déclarée (1.000 francs pat- 
bobine).

Vous voudrez donc nous faire savoir par 
retour du courrier, si vous désirez que vos 
colis vous soient adressés en valeur déchirée.

Veuillez agréer, etc...
.1/. Fougeret, ayant adressé copie de celle 

circulaire au service spécial des assurances 
de la Fédération, a reçu la réponse suivante:

Cher Monsieur,
Kent faut de voyage, je trouve votre lettre 

du 20 courant à l’appui de laquelle vous 
m’adressez copie de la circulaire adressée 
par la Société l’aramount à ses clients et 
concernant les modalités d’expédition des 
films pris par ceux-ci en location.

En réponse, je m'empresse de vous confir­
mer que ht garantie de nos polices « fous 
risques films » se trouve parfaitement acquise 
à nos assurés pour le temps où les copies 
sont à leur garde, c’est-à-dire depuis le mo­
ment où livraison en est effectuée par l’agènce 
de location au commissionnaire chargé par 
eutx de l'enlèvement et du transport: des 
colis, jusqu’au moment où les films se trou­
vent à nouveau réceptionnés à l'agence, c'est- 
à-dire à leur rentrée en location.

Toute responsabilité pouvant incomber au 
directeur de cinéma assuré par nos soins se 
trouve donc ainsi parfaitement garantie et 
prise en charge par « Les Assurances Fran­
çaises ».

11 n'en est pas moins vrai que nos assu­
rés ne doivent pas renoncer, sans nous en 
avoir avisés, aux moyens de recours ordinai­
res contre le transporteur, c'est-à-dire qu'ils 
ne doivent pas conclure avec celui-ci un ac­
cord particulier limitant la responsabilité du

dit transporteur, sans avoir reçu de nous 
assentiment.

C’est le cas pour l'exemple cité par la 
Société l’aramount concernant la maison Gra- 
net-Kavan.

En limitant par avance le remboursement 
des avaries pouvant survenir aux films pris 
en charge par ce transporteur, l’assuré nous 
enlève toute possibilité de recours efficace 
contre le dit transporteur.

l'ur conséquent, ij est nécessaire qu’il 
prenne notre accord avant d’opérer de la 
sorte.

Le risque couver! par nos soins est un ris­
que normal, c’est-à-dire qu’en ce qui concerne 
le transport proprement dit des films, il est 
tenu compte, dans la statistique de la Com­
pagnie, de la possibilité de recours que 
celle-ci peut exercer contre le transporteur 
responsable, à la suite d’un sinistre.

Evidemment, ce recours présente toujours 
un certain aléa : insolvabilité du transpor­
teur, insuffisance d’assurance de celui-ci, etc., 
etc— mais nous ne pourrions accepter que, 
délibérément, nos assurés s'entendent avec le 
transporteur pour renoncer, en cas de sinis­
tre, à tout recours contre lui, ou limiter 
volontairement l’efficacité de ce recours.

Je me tiens à votre disposition pour volts 
fournir tous autres renseignements (pii pour­
raient vous paraître nécessaires, mais il me 
semble que la présente vous permettra de 
donner à la fols tous apaisements aux mem­
bres de votre Association, en même temps 
que tous avertissements utiles pour leur évi­
ter de compromettre, par des accords parti­
culiers et inconnus de nous, l’équilibre de 
nos contrats.

Veuillez agréer, etc....

A F F I C H E S  | C T  A  M
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Spécialité û’flfficfiessur papier en tous genres

■ LETTRES ET SUJETS ■
FOURNITURES Générales de tout ce qui
concerne la publicité d’une salle de spectacle

INFORMATIONS LOCALES
LA SOCIETE DES FILMS MARTEL 

VIENT D'ETRE CREE
Nous avons appris avec plaisir, ces temps 

derniers, la création de la Société des Films 
Martel, dont le siège social sera 23, rue Ou- 
riol, à Marseille.

M. Jean Martel, trop sympathiquement 
connu dans notre corporation pour qu’il soit 
nécessaire de le présenter à nos lecteurs, et 
qui dirige actuellement les salles du circuit 
Martel, a été nommé directeur général de la 
location.

La direction de l’Agence de Marseille a été 
confiée à M. Jean Ullmann, «nie nos lecteurs 
eurent l’occasion de oonnaîlre uolamment, eu 
laid que représentant de rAtilolumineuse.

Nous formons pour la prospérité de la nou­
velle firme nos vœux les plus sincères. MM. 
Martel ne perdent d’ailleurs pas leur temps, 
puisque leur premier film, Le Chemin de la 
Vie, doit être présenté au Régent le 21 cou­
rant. D'autre part, nous savons que le film 
de Léontine Sagan, Endettai, qui connaît uft 
si gros succès, à Paris, sera une exclusivité 
des Films Martel.
L HOMME QI E J AI TUE

Nous avons eu le plaisir de visionner en 
privé celte production, d'après la pièce de 
Maurice Rostand, et interprétée par Philips 
Holmes, Lionel Earrymore et Nancy Carroll.

Nous réservant de parler plus longuement 
de cette œuvre et de la commenter comme elle 
le mérite, bornons-nous à en dire mainte­
nant que nous nous trouvons en présence d’un 
authentique chef-d’œuvre, qui comptera cer­
tainement parmi les plus belles productions de 
l’année.
I)E PASSAGE

Nous avons eu le plaisir de voir M. Gai 
brun-Delmr, venu de Paris pour assurer aux 
Guidés de l'Escadron le remarquable lance­
ment que l’on sait.

B

Nous avons eu le plaisir de faire la con­
naissance de M. Jacques Kueff, le très sym­
pathique contrôleur général de Cinédis Gen- 
tel et Cie, en tournées dans notre région.

M i l  CYTI NPTCïl B U C  C’APUCTIT n i P  L a  lo ca t ion  e s t  la fo rm u le  la p lu s  sa ine , la p lu s  
Un L A  l I l l u l L U n  Nt  O  H u M  L  I L  i A u  ’o g 'q u e ,  la p lu s  a v a n t a g e u s e  p o u r  la c lientè le

C on se rve z  votre  Capital ; son intérêt commercial vous suffira pour L O U E R  des

' , 0 7 =  Maximum
P A R  J O U R

FOURNIS, VÉRIFIÉS, RECHARGÉS, REMPLACÉS, le tout gratuitement
L e S e c o u r s  I m m é d i a t  C o n t r e  L ' I n c e n d i e
ANCIENS ETABLISSEMENTS SACHS - S/é Anonyme Capital 850.000 Fr. 
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----- Quelques références -----
Etablissements PATHE-NATAN

GAUMONT FRANCO FILM AUBERT 
STUDIOS PARAMOUNT - ECLAIR TIRAGE 
Films TOBIS - Films ERKA - RAP1D Films 

REX, Marseille - ODEON, Marseille 
Films ERKA-PRODISCO - OLYMPIA CINEMA, etc,



L’ALLIANCE CINÉMATOGRAPHIQUE EUROPÉENNE ™

S u ccu rsa le  de M arseille 5 2 , B ou levard  Longcliam p

vous an n on ce le s  p résen ta tio n s  de s e s  n ou veau x  gran d s film s
p résen ta tio n s  qui au ron t lieu  au

CAPITOLE

JEAN MURAT e t DANIÈLE PAROLA
dans

STUPEFIANTS
Une prod u ction  BRUNO DUDAY de la

LILIAN HARVEY et HENRY GARAT
dans

UN REVE BLOND
avec P IE R R E  B R A S S E U R

Une prod u ction  ER1CH POMMER de la  ( u f a )

PRÉJEAN
dans

RIVAUX DE U  PISTE
Une prod u ction  A. ZEISLER de la

S o c ié té  d e s  F ilm s OSSO
LE ROI DES PALACES

APERÇU GENERAL. — Une bonne réali­
sation (le Carminé Gallone, tirée de la pièce 
de Kistemaeckers, interprétée par Jules 
Berry, et qui doit vraisemblabhment connaî­
tre partout le succès.

RESUME. — Tel Moniteur Albert dans son 
restaurant, Claude Decoucy. portier au Royal 
Palace,-est le véritable maître de cet hôtel. 
Une riche et belle Américaine, Betty, attire 
en ce moment l’attention de Claude, au 
grand désespoir de la gentille Victoire, sa 
maîtresse. Notre entreprenant portier écarte 
de son chemin tous les soupirants de Betty, et 
vaine ses dernières résistances en lui révé­
lant que son nom est de Couey, descendant 
d’une vieille et noble famille. Betty offre 
donc à Claude de l’épouser et rachète illico 
le château des de Couey. Mais, dans la vieille 
demeure oit tous deux attendent le jour du 
mariage, Claude est horripilé par le manque 
de confort, et le cérémonial périmé auquel le 
condamnent les goûts de sa fiancée. Aussi 
s’enfuit-il la veille même de son mariage, 
pour reprendre ait Royal sa place, à la 
grande joie de la charmante Victoire.

TECHNIQUE. — Bonne technique normale. 
Le film a été traité sans souci de la vraisem­
blance avec une agréable fantaisie, au tra­
vers de laquelle on perçoit nombre de dé­
tails justes et finement observés. L’action est 
menée assez rondement et renferme maint 
détail comique. Bon dialogue, émanant d’un 
homme connaissant son métier. Décors 
luxueux et très modernes. La photo et le son 
sont excellents.

INTERPRETATION. — Dans ce rôle assez 
artificiel, demandant surtout de l'allure et 
de l'abattage, Jules Berry est plus à son aise 
qu'en ses précédentes créations. Betty Stoek- 
feld, (pii est définitivement cataloguée « jeune 
fille américaine pour grands palaces », n’a 
aucune peine â rester la même. Elle met en 
valeur, par contraste, toute la grâce mutine 
et ht simplicité de Simone Simon, qui est dé­
cidément une chose adorable. Très bonne in­
terprétation aussi de Guy Sloux. jeune, sym­
pathique, et qui a un grand avenir de jeune 
premier fantaisiste devant lui. Dranem et 
Morton sont comiques, respectivement en roi 
d’opérette et en grand chambellan. Impor­
tante figuration, bien réglée.

Gaumont - Franco - Film  - Aubert
SERVICE SECRET

APERÇU GENERAL. — Un drame d'es­
pionnage réalisé suivant une formule très 
cinégraphique et dont l’action angoissante 
tiendra tous les publies en haleine.

RESUME. — Pendant la guerre, le capi­
taine allemand Frank, du service secret, est 
blessé en accomplissant une mission. 11 de­
vient amoureux de Maria, la jeune et sé­
duisante infirmière (pii le soigne, et l'épouse. 
A quelque temps de là, un de ses amis, le 
capitaine Weber, et ses collègues du service 
secret, mettent la main sur un nid d’espions 
russes ayant son siège à Berlin. Us décou-
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vrent certains éléments qui leur permettront 
de démasquer l'insaisissable B. 144. l.es soup­
çons de Weber relatifs â Maria, se trans­
forme en certitude ; c'est bien elle l'espionne. 
Mais Weber est tué et Maria s’échappe. Dé­
sespéré, Frank accepte une mission extrême­
ment périlleuse (l'espionnage â ht cour même 
de ltussie. C’est là qu’il retrouve Maria, 
(pii, le tenant pour responsable du meurtre 
de son frère (commis en réalité par des es­
pions russes) le dénonce. Mais, quand elle 
apprend la vérité, Maria ne songe plus qu’à 
sauver son mari. Elle y parvient, détournant 
sur elle les poursuivants, et périssant, victime 
de son dévouement à celui qu’elle aime.

TECHNIQUE. — Ce film est bien l’un des 
meilleurs que nous ait donné un genre en­
core très en vogue. L'action, dont tonie gaîté 
n'est pourtant pas bannie, se révèle bientôt 
d'un intérêt palpitant pour atteindre bientôt 
une grande intensité dans le tragique.

Dès lors, l'angoisse étreint le spectateur 
jusqu’au dénouement. Tout cela est adroite­
ment narré, grâce â une technique digne du 
meilleur temps du muet. Le doublage des 
voix est excellent. La photographie de belle 
qualité.

INTERPRETATION. — Gustav Frohlich 
est toujours plein de jeunesse et d’allure. 
Charlotte Suza traduit bien le combat qui 
se livre dans l’âme de la belle espionne. La 
distribution est complétée par l’excellents in­
terprètes au nombre desquels nous avons 
reconnu dans un rôle quelque peu effacé l'ex­
cellent Hans Brausewetter.

F ilm s A n gelin  P ié tr i
« UNE VOIX QUI MEURT »

APERÇU GENERAL. — Une production 
de G. Dini, dont les prétentions artistiques 
avortées ne gêneront pas le succès commer­
cial. largement assuré par la présence du cé­
lèbre chanteur André Bttrdino, de Marcelle 
Denya et de Nicolas Rimsky.

RESUME. — Le grand chanteur Cavignae, 
devenu veuf, a reporté toute son affection 
sur sa fille Janine. Une jeune femme, Irène 
de Mirmont, s’éprend du célèbre artiste, et 
obtient de celui-ci qu'il lui donne des leçons 
de chant. Bientôt son amour est partagé, et 
Irène doit bientôt débuter comme cantatrice 
aux côtés de Cavignae. Mais un télégramme 
rappelle celui-ci â Boyau où il apprend un 
terrible malheur : la mort de la petite Ja­
nine, noyée au cours d’une promenade en mer. 
Cavignae perd la raison, et s’échappe de la 
clinique où il avait été transporté. Les re­
cherches ne donnent aucun résultat. Cavignae 
mène une vie sauvage dans les forêts, au 
milieu des bûcherons. Un jour, il sauve d'un 
incendie une petite fille dont le nom, Janine, 
l'a frappé, et lui a rendu le souvenir de sa 
fille disparue. Mais la raison ne lui revient 
pas. Un an plus tard. Irène, qui a conservé 
le pieux souvenir du dispaiai, croit le recon­
naître eu la personne d’un chanteur des rues 
qu’elle entend devant son hôtel â Itoyan. Le 
lendemain, elle se renseigne : le chanteur est 
tombé gravement malade. Elle court â son

modeste logement, et reconnaît Cavignae 
mourant. A la vue de la jeune femme, le mo­
ribond paraît enfin se souvenir, et sa voix 
murmure le commencement du duo qu'ils de­
vaient chanter ensemble. Mais il est trop 
tard maintenant et l'artiste s’éteint douce­
ment dans les liras de celle qui l’a tant aimé.

TECHNIQUE. — Il ne faut pas trop atten­
dre dé Gennaro Dini. Ceci posé, reconnais­
sons que ce film est encore ce qu'il a fait de 
meilleur. En tout cas. cette production a des 
chances de plaire au public, â cause de son 
scénario, des situations larmoyantes, de la ri- 
chesse des intérieurs, de la beauté de quel­
ques extérieurs, enfin de certaines trouvail­
les assez amusantes.

INTERPRETATION. — Mais c’est dans 
l'interprétation (pie réside l'élément princi­
pal de ce film. Non qu'André Burdino, dont 
ce sont les débuts à l’écran, Marcelle Denya 
et Nicolas Rimsky y apparaissent sous leur 
meilleur jour, mais parce que le seul nom du 
premier attirera certainement la foule des 
amateurs de bel canto, qui apprécieront éga­
lement la voix superbe de sa partenaire. 
Quant à Rimsky, son nom demeure attractif, 
et sa création jette une note comique et'atten­
drissante.
« MON CURE CHEZ LES RICHES »

APERÇU GENERAL. — Une nouvelle ver­
sion de la pièce d’André de Lorde et Pierre 
(’haine, tirée du roman de Clément Vautel. 
Film bien fait, agréable, plein d’éléments de 
succès, (l'un rendement commercial assuré.

RESUME. — L'Abbé»I’ellegrin, curé de Sa­
bleuse. homme foncièrement lion, a rapporté 
de la guerre des manières frustes, un langage 
imagé, et une franchise brutale qui scan­
dalisent souvent son évêque. 11 fait bien­
tôt connaissance des nouveaux châtelains du 
pays : Cousinet, un enrichi de guerre, mul­
timillionnaire, sa femme — une ancienne 
étoile de music-hall, Lisette de Lizac — et 
sa nièce Geneviève. Cousinet, qui veut être 
élu député, s'assure la collaboration du curé 
en le prenant par son point faible : la cha­
rité. Sa femme lui conseille de prendre com­
me tête de liste le fils des anciens châtelains 
de Sableuse, qui ne tarde d’ailleurs pas â de­
venir son amant. Si bien que Lisette s'enfuit 
un jour à Paris avec le jeune candidat. Cou­
sinet, sentant son élection compromise, sacri­
fie son amour-propre à son ambition, et charge 
l’abbé Pellegrin de ramener à Sableuse les 
brebis égarées. Après bien des aventures un 
peu déroutantes pour un curé de campagne, 
les fugitifs rentrent au bercail, où le plus 
large pardon leur est accordé. L’élection de 
Cousinet est assurée. Et le bon curé de Sa­
bleuse aura, selon son langage « la satisfac­
tion de s'être occupé de quelque chose de 
propre » en assurant l'union de Pierre de 
Sableuse avec la petite Geneviève qui nour­
rissait depuis longtemps de tendres senti­
ments à son égard.

TECHNIQUE. — Donatien, oui réalisa la 
première version de cette œuvre, l’a considé­
rablement perfectionnée ici, d'abord par l’ap­
port considérable du parlant, ensuite par l’ad-
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jonction de bien des situations et détails pro­
pres à en assurer le succès commercial. I/en- 
semble est gaiement mené, et le spectateur 
le plus sévère ne pourra considérer sans une 
indulgence amusée, cette œuvre qui n'a d’au­
tre prétention que celle de divertir. Les décors 
sont luxueux, la photographie belle. Enfin, 
un assez grand nombre de scènes croustil­
lantes mettront en joie les amateurs de jo­
lies jambes qui sont, ainsi que chacun sait, et 
en dépit de tous les groupements prolifiques 
■et moralisateurs, fort nombreux dans nos sal­
les obscures.

INTERPRETATION. — .Tint Géraid est un 
•curé plein d'allure et de cocasse bonhomie. 
Il faut reconnaître qu’Alice Roberte, que nous 
n'avons pas toujours aimée, est plus ¡1 son 
aise dans le parlant (pie dans le muet, et 
que ces rôles qui demandent plus de brio et 
■d’éclat (pie de véritable talent lui convient 
parfaitement. André Roanne est passable. 
Pauline Carton, en servante; Camille Bert, 
en évêque, et Pierre .Tuvenet, en cocu, font 
tous trois des créations intéressantes.
« DANTON »

APERÇU GENERAL. — Une magnifique 
évocation non romancée, mais d’un intérêt 
passionnant, de la vie du grand tribun. Inter­
prétation extraordinaire de Jacques Grétil- 
lat. Doit fournir, avec le lancement que mé­
rite l’œuvre, de grosses exclusivités.

RESUME. — C’est la relation exacte, sans 
fioritures inutiles, de la vie de Danton de­
puis le moment où fermente l’idée de révolu­
tion, jusqu’il la mort sur l’échafaud. Nous 
vivons avec lui les principales phases de la 
révolution française, et pénétrons sa vie pri­
vée. C’est une page d’histoire de France, en­
thousiaste, sincère et profondément atta­
chante.

TECHNIQUE. — Après tant de films his­
toriques, qui n'étaient rien de plus que des 
histoires, on ne peut, dès l’abord, s’empêcher 
de considérer avec respect une oeuvre pour la 
vérité de laquelle tant de soins furent pris. 
On „sent qu'un travail de documentation et 
minutieux prépara la réalisation de ce film. 
Qu’il s’agisse (les grands faits et des petits 
détails de la révolution, de la vie publique 
et-privée du personnage, des reconstitutions, 
des écrits et du dialogue enfin, on sent (pie 
rien ne fut laissé au hasard, que les éléments 
essentiels sont d’une vérité rigoureuse, et que 
ce (pii ne put s’appuyer sur des documents 
officiels fut néanmoins réalisé dans les meil­
leures conditions de vraisemblance. La réali­
sateur a fait également preuve d’habileté en 
ce sens qu’au lieu de nous présenter une his­
toire de la révolution française qui eût ris­
qué d’être fastidieuse, il s’est borné à ne 
nous la présenter qu’il travers l’existence pas­
sionnante qui se déroule en premier plan. La 
photo est belle, les prises de vues adroites, 
principalement dans les scènes finales.

INTERPRETATION. — Jacques Grétil- 
lat est un Danton d’une puissance inouïe. Il 
nous présente le maximum de vraisemblance 
cet homme, véritable force de la nature, dont 
la voix tonnante, la parole enflammée, gal­
vanisèrent tout un peuple. Il joue tantôt avec 
une sagesse mesurée et pleine de bonhomie, 
tantôt avec un enthousiasme (pii va jusqu’à 
la frénésie. A ce dernier point de vue, cer­
taines scènes comme celle du tribunal, repré­
sentent un effort extraordinaire, et une réus­
site unique à ce jour dans le domaine du 
cinéma parlant. Marguerite AVeinterberger

témoigne, dans le rôle de Louise Gély, de bel­
les qualités de grâce et d’émotion.“ Confon­
dons dans les mêmes éloges les autres inter­
prètes, qui ont pour la plupart réalisé, avec 
une grande conscience, des créations intéres­
santes : André Fouché (Camille Desmou­
lins), Jacques Dumesnil (Fabre d'Eglantine), 
Octave Berthier (le père Charpentier), Louis 
Melraek (le boucher Legendre), André Gau­
din (un patriote), Jean Guéras (Fouquier- 
Tinville), Emilien Richaud (le président Her­
mann), .Toë Hamman (Vadier), Jacques Nor­
mand (Billaud Yarenne), Tliomy Bourdelle 
(Westermann), Andrée Ducret (Gabrlelle' 
Charpentier) et Simone Rouvière (Lucile Dos- 
moulins). Seule la figuration fait preuve par­
fois d’une compréhension un peu primitive de 
son rôle.

Ets B rau n b erger-R ich eb é
« CRIMINEL »

APERÇU GENERAL. — Une réalisation 
dramatique vigoureuse, aussi bien mise en 
scène qu’interprétée. Du vrai cinéma.

RESUME. — Le jeune Bob Graham, pour 
défendre, dans un dancing, une jeune fille 
contre les entreprises d’un homme ivre, le 
tue. La jeune fille n’a rien su du drame, 
ayant profité de l’altercation pour s’échapper. 
Elle ne parle pas.de son escapade à son 
père, l’avocat général Brady, (pii est appelé 
à requérir contre Bob, et obtient une condam­
nation à six ans de prison. Trois ans plus 
tard, Brady est nommé directeur de la pri­
son où Bob est détenu. Celui-ci, exténué par 
son dur labeur aux métiers à corde, à bout 
de résistance, est recommandé par un doc­
teur charitable au nouveau directeur. Brady 
le prend comme chauffeur. Bob reconnaît 
Mary Brady, mais n’en laisse rien voir. De 
son côté, Mary a reconnu le jeune homme, et 
est bouleversée à l’idée qu’il est en prison 
à cause d’elle. Elle avoue tout à son père, 
et obtient de celui-ci qu’il demande sa grâce. 
Mais, sur ces entrefaites, tin « mouchard » 
est tué dans le bureau du directeur alors que 
Bob était censé y être. Pour ne pas vendre 
un camarade, Bob refuse de dire le nom de 
l’assassin. En vain, Brady, qui croît à l’in­
nocence de son protégé, essaie-t-il de le faire 
parler. Bob va être à nouveau condamné, 
quand l’assassin, avant d’assouvir une vieille 
vengeance sur la personne du gardien chef, se 
vante du meurtre du mouchard. Bob, mis 
hors de cause, sera donc gracié, et Brady ne 
s’opposera pas à l’union des (leux jeunes

gens qui, depuis longtemps déjà, s'aimaient 
sans oser se l’avouer.

TECHNIQUE. — Ce film se compose d’une 
partie américaine dont l’ampleur et la puis­
sance font songer à Iliy Ilouse, à laquelle a 
été raccordée une version française dont on 
ne saurait trop admirer la perfection. En 
effet, ces deux parties juxtaposées forment 
un tout d'une tenue et d’une homogénéité re­
marquables. Aussi l’action dramatique est- 
elle conduite suivant un rythme normal, 
sans une faiblesse, sans un « trou ». Et com­
me cette histoire est simple, saine et émou­
vante ! Quant au dialogue, c’est la vie même, 
et nous ne saurions trop louer Jean José 
Frappa pour son intelligente compréhension 
du cinéma, et pour la spirituelle sobriété de 
son texte. La photo est non seulement ex­
cellente, mais excellente à la manière amé­
ricaine, et possède, même dans la partie 
française, cette belle tonalité qui caractérise 
les productions d’outre Atlantique.

INTERPRETATION. — Harry Baur, eu 
belle forme, campe le personnage de Brady 
avec cette autorité et cette aisance qui sont 
les caractéristiques essentielles de son ta­
lent. Il enlève avec un naturel admirable, et 
sans jamais forcer, certaines scènes qui eus­
sent pu paraître grandiloquentes avec d’au­
tres acteurs. Hélène Perdrière confirme ici les 
appréciations flatteuses (pie nous avons déjà 
portées sur son aimable personne. Jean Ser­
vais est jeune, sympathique, et ne man­
que pas de talent ; il a un bel avenir devant 
lui. Alcover est bien dans le rôle du gardien 
chef, mais décidément un peu trop gros. Men- 
daille est remarquable, comme à l’ordinaire. 
L'interprétation se complète de Pauline Car­
ton, F. Yiguier, Zellas et de bien d’autres que 
nous ne pouvons citer. Quant à la figuration 
américaine, elle est imposante par son nom­
bre, son apparence physique et sa discipline 
merveilleuse. A. de MASINI.

P résen ta tio n s  à  ven ir
LUNDI 21 NOVEMBRE

A 10 h., REGENT (FILMS MARTEL):
Le Chemin de In Vie.

MARDI 22 NOVEMBRE
A 10 h., CAPITOLE (FOX-FILM):
Maman, avec Mae Marsh,
L’A C K présentera au CAPITOLE 

MARDI 6 DECEMBRE, à 10 h., Stupéfiants.
à 18 heures, Un Itère Blond. 

Mercredi 7 Déc., à 10 h., [¡¡vaux de la Pluie.

Insta l la t ions d ’A éra t io n R a f ra îc h is s e m e n t
e t  de Chauffage C en tra l

de S a l l e s  de C inéma  
et de T h é â t r e

FOLLENBACH & FRAIGNAC
INGENIEURS-SPECIALISTES

Siégé Social: A U B  AGNE(B.-ÛU-RIl.) Tél. 95
Agence pour l'Afrique : ALGER, 29, rue Auber. T. 966 
Etudes et Devis gratuits — Nombreuses Références
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•  NOUVELLES DE PARIS •
LES PROGRAMMES

DU 20 AU 30 NOVEMBRE
FOLIES DRAMATIQUES : La Marche au 

Soleil.
MIRACLES : La Femme nue.
CAPUCINES : Monsieur Albert.
CARILLON : Chair ardente. 
AGRICULTEURS : Scarface.
APOLLO : Mata-Hari.
BONAPARTE : Conporilla.
CINE-CHAMPS-ELYSEES : Silence, on 

tourne.
MADELEINE : Le Champion.
MARIGNY : Fanny.
OLYMPIA : t.a Merveilleuse Journée. 
PAGODE : Le Bluffenr.
PALACE : La Traite des Femmes. 
PANTHEON : Morse Feathers (anglais). 
PARAMOUNT : Maquillage.
PIGALLE : Le Chemin de la Vie. 
RASPAIL-216 : Vampyr.
STUDIO-DIAMANT : Cabaret de Nuit. 
STUDIO-ETOILE : l ’as besoin d’argent. 
MARIVAUX : Melo.
IMPERIAL-PATIIE . L’Atlantide. 
MOULIN-ROUGE PATIIE : Les Gaietés de 

l’Escadron.
ERMITAGE : Courtisane.
MAX LINDER : Poil de Carotte.
LE COLISEE : Bouda sauvé des eaux. 
MONTCALM-CINEMA : D’une Nuit à l’autre 
LE FALGUIERE : A gui est le monde ?

M ADI AVOX

Henri Diamant-Berger reçoit la presse 
parisienne.

Le metteur en scène H. Diamant Berger, a 
reçu la presse parisienne, et les correspon­
dants des journaux de province en son stu­
dio d’Epinay. au cours d’un cocktail amical. 
Nous avons pu voir tourner les dernières scè­
nes des Trois Mousquetaires, et une fois de 
plus constater (pie le cinéma représente un 
très dur travail. Après les extérieurs de Pe- 
rouges, les intérieurs d’Epinay, sous les feux 
des projecteurs représentant le revers de la 
médaille.

La plupart des artistes du film, Blanche 
Mon tel, Simon Girard, Tliomy Bourdelle, 
Lulu Watier, etc., étaient présentes. La plus 
franche gaieté ne cessa de régner grâce à 
l'amabilité de M. de Cosmi, organisateur de 
cette petite fête.

Nous sommes certains que Les Trois Mous­
quetaires. devenus parlants, seront un succès 
de plus à l’actif du metteur en scène bién 
connu.

■

LES FILMS NOUVEAUX
« L’AFRIQUE SANS FARD »

Impressions cinématographiques (lu raid de 
Mme la comtesse de X..., adapté à l’écran 
par J. Wilt.

Beaucoup de films ont été tournés sur 
l’Afrique, aussi pourrait-on penser que tout a 
été dit sur elle. Néanmoins le continent noir 
est vaste et les scènes intéressantes ne man­
quent pas pour la caméra. Il y a toujours des

nouveautés â montrer pour qui sait les fil­
mer. L’Afrique sans fard nous a plu, parce 
que sa présentation n'a pas été précédée 
d’une publicité trop tapageuse, et que ce car­
net de route, sans prétention, est distrayant, 
reposant même. D’autres films avaient un 
métrage beaucoup plus long et nous ont moins 
intéressés.

A la suite de la camionnette bleue, nous 
faisons une promenade en pays inconnu. Mais 
quelle promenade : 3S.000 kilomètres parcou­
rus en 2S(J jours, du 5 avril 1931 au 16 jan­
vier 1932. Nous partons d'Alger pour Le Cap 
par le chemin des écoliers, en passant par 
Le Caire, Kartoum, le Centre africain. Au 
retour, nous visitons le Transvaal, le Congo 
belge, le lac Tchad, Tombouctou, le Sahara. 
Les mille et un incidents du voyage sont fidè­
lement enregistrés. La vie des peuplade et des 
bêtes de la jungle nous est dévoilée sans 
fard, telle qu’elle est. 11 n’y a aucun truquage. 
Aucun nègre n’est dévoré vif. La danse indi­
gène est un des meilleurs passages du film 
et très évocateur. Les chutes Victoria très 
imposantes. De belles photos illustrent cette 
bande dont les Images se succèdent rapide­
ment sans longueur. La sonorisation a été 
faite adroitement par « Mélodium », et le 
speaker n’est pas trop bavard. Il nous donne 
seulement les renseignements indispensables 
pour notre compréhension. Ne terminons pas 
sans rendre hommage â la courageuse jeune 
femme qui a su mener â bien pareille entre­
prise, et disons que son œuvre fera chez nous 
un excellent documentaire de première par-
tie’ DASSONVILLE.
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DU 4 AU 24 NOVEMBRE
I'ATHK-I’ALACE. — Vite Iaetite Femme 

dans le Train, avec Mes: Lemonnier et Henry 
Garat (parlant, chantant, Paramount). Ex­
clusivité.

Poil de Carotte, avec Harry Baur (parlant, 
l ’athé-Natan). Exclusivité.

Les Gaietés de l'Escadron, avec Raimu 
(parlant Pathé-Natart). Exclusivité.

CAPITOLE. — Coup de feu à l'Aube, avec 
Jean Galland et Annie Ducaux (parlant A. 
C. E. ). Exclusivité.

Fanny, avec Raitnu (parlant Marcel Pa­
gnol, première et seconde semaines d'exclu­
sivité.

ODEON. — L'Atlantide, avec Brigitte 
Helm (parlant S. I. C). Deux semaines d’ex­
clusivité.

Amour, Amour, de Léon Poirier (parlant). 
Films Léon Poirier. Exclusivité.

RIALTO. — Fascination, avec Joan Craw­
ford (dubbing JL G. M.). Exclusivité.

Rocambole, avec Rolla Norman (parlant 
A. G. L. F.). Exclusivité.

Le Billet, de Logement, avec Jeanne Hel- 
bling et André Berley (parlant Synchro-ÇIné). 
Exclusivité.

MAJESTIC. — Scarface, avec Paul Muni 
(parlant anglais, Artistes Associés). Seconde 
vision.

Danseuses pour Buenos-A près, avec Dita 
I’arlo (dubbing International Film). Deux 
semaines d’exclusivité.

REGENT. — Papa sans le sa voir, avec 
Noël-Noël (parlant Universal). Seconde vi­
sion.

Les Vignes du Seigneur, avec Victor Bou­
cher (parlant Jacques Haïk). Seconde vision.

Enlevez-moi (parlant, chantant Pathé-Na­
tan), 2e vision.

■

L E S  FILMS NOUVEAUX
Au Pathé-Palace

Enlevez-moi ! — C'est là. lorsqu'elle émane 
d'une jolie fille, une délicieuse proposition, 
et il faut vraiment être ce grand bénet de 
Roger Burneville pour ne pas courir allè­
grement le risque d’une telle aventure. 
Aussi, recueillons-nous avec la plus impi­
toyable joie les avatars grotesques qui sur­
viennent au ravisseur récalcitrant jusqu'à 
l’heure de sa métamorphose physique et mo­
rale, par laquelle il enchaînera bien vite à 
son cœur celle qui, adorablement cruelle, 
se joua de lui si longtemps.

Adapté de l’opérette de Parxy et Allais 
par Léonce Perret, ce film a un réel agré­
ment, beaucoup d’entrain, un rythme vif et 
semble tenir une des meilleures formules de 
l’opérette d’écran. D’une très plaisante fan­
taisie, réalisé avec goût dans un cadre mo­
derne de bon aloi, servi par une musique 
facile et alerte, il a, au surplus, le mérite 
de comporter de nombreux plein airs, heu­
reusement captés qui lui donnent une allure 
plus cinématographique que bien des pro­
ductions similaires.

L'interprétation, d'une excellente qualité, 
le sert au mieux, d’ailleurs. Jacqueline Fran- 
cell est tout simplement charmante, tant par 
sa grâce juvénile et sa fraîcheur que par

la  rev u e  de l’écran

M A R S E I L L E  ©
son entrain toujours égal. Elle peut être 
une grande vedette de demain si on sait lui 
assurer le meilleur emploi de son talent. Ne 
la perdons pas de vue. Félicitons Roger Tré- 
ville qui a un réel sens de l’humour sous 
l’aspect imprévu d'un personnage grotesque. 
Le fantaisiste et le comédien brillent en 
lui de la plus agréable manière. Autour de 
ce couple sympathique et amusant évolue 
une troupe non moins divertissante qui com­
prend Arletty, Jean Devalde, Félix Oudart, 
Nicolas Barclay, Gaston Jacquet, I’ierre Mo- 
ré.no, très à l’aise dans leur rôle.

G e o r g e s  VIAL.
Au Capitole

Scarface. — Jamais la réalité ne nous 
avait paru aussi proche du fantastique que 
dans cette œuvre stupéfiante par sa contex­
ture autant que par son rythme forcené. On 
peut prétendre (pie Howard Harwks a com­
posé ici le poème de l’action pure délivrée de 
toute considération morale, de tout commen­
taire idéologique. Ce film est empli de ges­
tes qui donnent la mort, une mort brutale, 
directe, brève, sèche, réduite enfin à sa vé­
ritable structure, et il met en scène des 
êtres qui sans se départir de leurs instincts 
de destruction paraissent beaucoup plus hu­
mains que la plupart des personnages qu’on 
nous avait accoutumés de voir dans le rôle 
de gangsters. Comme nous voilà loin de ces 
héros avantageux, fidèles au chapeaux des 
cows-boys, démolissant des pipes plutôt qu’ils 
n'exterminent leurs semblables. Le gangster, 
suivant l'ancienne formule, c’était aussi ce 
monsieur bedonnant qui aeroehe ses pouces 
à son gilet et qui défie son adversaire en lui 
envoyant la fumée d'un phénoménal cigare. 
Howard Hawks met fin à tous ces séduisants 
poncifs en leur opposant (1e véritables bêtes 
humaines dont les exploits édifiants relè­
vent peu de la légende. Ils apparaissent tous 
complexes, nuancés en dépit de leur appa­
rence abrupte et s'ils nous montrent leurs ap­
titudes remarquables à massacrer tout ce qui 
leur résiste, ils ne sont pas indifférents au 
danger et se révèlent parfois pitoyables de­
vant la mort. Ils- parviennent à force de 
vérité à nous communiquer leur angoisse et 
l’œuvre nous paraît d’autant plus terrible 
que nous avons la sensation que ce ne sont pas 
des fantoches qui tombent par série sous la 
grêle des mitrailleuses. On reconnaît dès 
l'abord en Camonte le balafré, le plus beau 
spéeiment de sa bande. Paul Muni nous donne 
du bandit une image saisissante. Rudement 
charpenté, la face brutale, les cheveux épais, 
le mufle lourd, il demeure aussi terrible dans 
la joie que dans la colère. Lorsqu’il sourit ses 
paupières s’abaissent et sa lèvre supérieure 
se retrousse pour montrer une denture mena­
çante. Aucun être ne peut se sentir en sûreté 
auprès d’un énergumène de cette espèce, plus 
destiné au meutre et à la dévastation qu'à 
la domination et la puissance. Tous périront 
de sa main ou à cause de lui : ses adversai­
res, ses partisans, ses amis et même sa sœur 
à laquelle il voue une affection assez trouble 
et qu'il entraînera dans sa propre perte. Ca- 
monte joint à son tempérament de brute, une 
souplesse et des préjugés moraux qu'il doit 
à son origine latine. 11 demeure attaché à 
l'honneur familial et veille farouchement sur

la vertu de sa sœur. 11 porte en lui une fata­
lité et une grandeur tragique par laquelle 
l’œuvre s'exhausse vers la fin, jusqu’aux 
proportions de l'antique. Combien plus insi­
nueux. plus placide et aussi plus trouble nous 
apparaît son « disciple » Guino Rinaldo 
(George Raft). Chez celui-là, le banditisme 
est si profondément ancré qu’il demeure 
quasi invisible et confine presque à l'inno­
cence. Souple, silencieux, cet élégant jeune 
homme au teint basané est naturellement 
dévoué à la cause qu'il sert, ne tuant que 
lorsque la nécessité le commande et avec une 
discrétion telle qu'il paraît rester étranger 
à ses actes. Il apporte dans ce film si trépi­
dant, par sa seule présence, le bienfaisant 
repos que nos nerfs excédés réclament. Rien 
de plus joli que la scène où assis à côté 
d’un vieux joueur d'orgue entouré d’une cou­
ronne d'enfants il contemple d’un air nar­
quois et rêveur en faisant sauter machina­
lement dans sa main une pièce de monnaie, 
la sœur de Camonte qui penche au rebord 
d’un balcon sa frêle silhouette.

Celle-ci (Ann Dvorak), est la seule figure 
du film qui soit entièrement pure, aussi ar­
dente et aussi fière que Colomba, son lyrisme 
pathétique nous élève au-dessus de ce cloa­
que. La scène où, dans la maison assaillie, 
elle sacrifie sa vie auprès de son frère qu’elle 
aide désespérément à se défendre est de la 
plus rare intensité. N’omettons pas en termi­
nant, de signaler le rôle d’Angélo, parfait 
bandit innocent, « sekétaire » perpétuelle­
ment ahuri, mourant le récepteur en main, 
satisfait d’avoir reconnu le nom de son in­
terlocuteur et qui apporte dans cette œuvre 
tendue et frémissante, une note héroï-comi­
que d’un effet assez attendrissant.

GabiUel BERTIN.
Au Majestic

Danseuses pour Buenos-Agres. — Plusieurs 
films ont déjà été réalisés sur la traite des 
blanches. Celui-ci, qui a remporté au Majestie 
un tel succès que sa carrière y a été prolon­
gée d'une semaine, est probablement celui qui 
nous présente avec la plus grande vigueur, 
avec une sincérité dénuée de tout artifice, le 
honteux trafic des marchands de chair hu­
maine. L’action est d’un intérêt poignant. La 
mise en scène de Jaap Speyer est correcte. 
L’interprétation est bonne, avec Dita I’arlo, 
Gretl Natzler, Harry Franck, Harry Hradt, 
etc., etc.

A. M.
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RAIHU triomphe au Pathé-Palace

Enfin ! le vrai film français que nous atten­
dions. Nous avons ri, nous avons pleuré, nous 
avons compris que jamais Courteline n'avait été 
J il us: grand ! Les œuvres de Courteline sont peut- 
être les seules qui ne périront pas.

PARIS-SOIR.

Voici un des meilleurs films français.
Il se dégage de cet ensemble on ne sait quelle 

émotion qui se mêle au rire, comme dans les 
chefs-d'œuvre classiques, et qu'on doit évidem­
ment à Courteline : mais que nous n'eussions pas 
ressentie, si son œuvre n'avait un metteur en 
scène qui a su en traduire l'esprit à la lois comi­
que et sensible et un acteur comme Raima qui en 
exprime le sens si profondément humain.

INTRANSIGEANT.

C'est le plus gros succès que l'OIympic ait 
connu depuis deux ans. A neuf heures du matin 
on faisait queue devant le hall.

GRINGOIRE.

Le succès des « Gaietés de l'Escadron » dépas­
se toutes les espérances et fait mentir les pré­
visions les plus optimistes.

L’AMI DU PEUPLE.

Un chef-d’œuvre !
Quel beau film ! sain, 

joie des foules !
gai, émouvant, qui a toutes les qualités et qui va faire lu

LE JOURNAL.

1,0 premier jour près de 10.000 entrées furent enregistrées à I' « Olympia », et, 
depuis lors, ce rythme formidable qui n'avait jamais été constaté dans celle salle, se 
maintient avec une magnifique régularité. L’CËUVRÈ

("est parfaitement réussi.
Tout le long de ce film Je n'ai eu que du plaisir.
I.a gaieté grandiose des mots de Courteline, l'énormité de sa fantaisie. l'Immunité 

profonde qu’il sait mêler à ses blagues, les trésors d’observations qu'il sait résumer, en
un mot, rien de tout cela ne fut altéré. PARISMIDI.

Ce film remporte un très grand et très légitime succès ; il est bon de noter qu’il 
ne le doit pas aux ladites recettes commerciales et aux ladites ruses prétendues infail­
libles de nos professionnels de la pellicule. C'est parce qu'on a serré de près la lamséc 
de Courteline qu’on a gagné la partie. Lh TEMPS.

Il a sttl'li de vingt-quatre heures pour qu'on sut dans tout 
formidable » et qu'il fallait absolument « voir ça ».

Paris que c'était un lilm 
RIC ET RAC.

Une Production PATHE-NATAH

la  revu e  de l ’écran 11

^ P b é g i o n
A BEZIERS

PALACE. — Les Mîmes du Seigneur, un 
film de René Henil, d’après la pièce de Ro­
bert de Fiers et Francis de Croisset, avec 
Victor Boucher, Mady Berry, Jean Dax et 
Simone Cerdan. C’est si coup sûr une des 
meilleures productions de la saison.

Qvick, production Erich Pommer, de la 
U. F. A., interprétée par Lilian Harvey, Ju­
les Berry, Pierre Brasseur, Armand Ber­
nard, d’une réalisation particulièrement soi­
gnée.

L’Atlantide, d’après le roman de Pierre 
Benoit, nouvelle version parlée de Pabst, avec 
Brigitte Helia qui tient parfaitement le rôle 
d’Antinéa, Pierre Blancliar, Jean Angelo et 
Florelle.

Le public biterrois paraît être entièrement 
conquis par cette nouvelle Atlantide dont la 
conception diffère inévitablement de la pre­
mière. Le PALACE n’a pas désempli de la 
semaine, pas plus, d’ailleurs, que les semai­
nes précédentes. Nous remarquons, en effet, 
que cet établissement a su se réserver les 
meilleures productions de la saison et ce ma­
gnifique succès du début ne peut que s’ac­
croître sans cesse.

ROYAL. — La Fille et le Garrón, Tarzan, 
Vue heure près de toi.

KURSAAL. — Cognasse, La Perle, Le Pe­
tit écart. Paul Petit.

A MONTPELLIER
N. D. L. R. — La chronique destinée à no­

tre précédent numéro n'ayant pu être insérée, 
nous ne croyons pas inutile de la publier ici 
avant celle relative à la quinzaine écoulée.

A PATRE, en même temps que Miche, un 
excellent documentaire de Titayn. La Pelle 
Aventure, agréable comédie de R. de Fiers 
et Caillavet, avec une distribution impec­
cable.

A TRIANON. — La petite Femme de 
Montparnasse, étude assez réussie, bien con­
duite, des mœurs estudiantes, La Folle Nuit, 
par Léon Poirier, c'est tout dire.

AU PALACE, notons la reprise de Salto 
Moríale, un des premiers excellents parlants 
de E.-A. Dupont ; on a revu ce film avec 
grand plaisir.

AU CAPITOLE. — Les Gaietés de l’Esca­
dron. avec Raima ; ce film de Tourneur se 
compose d’une série de tableaux dont le meil­
leur est incontestablement le refus d'obéis­
sance.

Enfin, cette semaine, L’Hôtel des Etu­
diants, joué avec une étonnante fraîcheur 
par trois jeunes gens, inconnus. Ce drame 
est mis en scène par Tourjansky. dont on 

-connaît les possibilités. 11 atteint parfois à 
une intensité tragique vraiment remarquable. 
En résumé, un bon film.

■

Nous noterons principalement- en cet été 
de Saint-Martin que les salles de Montpellier 
paraissent vouloir rattraper le temps perdu. 
Montpellier présente en effet au point de vue 
cinégraphique une originalité qui se résume 
surtout en une certaine anarchie..

« DIRECT AU CŒUR »
Deux artistes de grand talent, qui ont 

joué durant de longs mois, côte à côte, au 
théâtre, se sont retrouvés au cinéma.

Il s’agit d’Arnaudy et de Suzanne Rissler, 
qui, après avoir triomphalement promené 
Topaze à travers le monde, viennent de se 
retrouver devant les caméras, pour interpré­
ter une nouvelle œuvre du célèbre auteur. 
Œuvre qu’il a écrite avec Paul Nivoix, et 
dont Roger Lion vient d’achever la réalisa­
tion aux studios Pathé-Natan. â Joinville.

Les Films J.-P. de Venloo ont été bien ins­
pirés en s’assurant cette distribution.

FOURNITURES GÉNÉRALES 
POUR CINÉMAS

CHARBONS “CIELOR”

Charles D1DE
35, Rue Fongate - MARSEILLE

T é lé p h o n e  G arib a ld i : 3 7 - 1 6

REPARATIONS GARANTIESd’APPAREILS 
de PROJECTION toutes marques 
INSTALLATIONS DE CABINES 

DEVIS SUR DEMANDE 
MATERIEL NEUF ET D'OCCASION

DÉPANNAGE D’INSTALLATIONS SONORES
Ainsi c’est seulement maintenant que les 

Montpelliérains pourront applaudir La Tra­
gédie de la Mine, A nous la■ liberté ; d’autre 
part, ils auront l’avantage de connaître des 
œuvres telles que Le Chemin de la vie, de

EKK.— Après Le dernier Choc, où Jacques 
de Baroncelli réussit â créer une atmosphère 
assez rare, L’ODEON continue les Croix de 
Pois, dont un de mes confrères a parlé dans 
ce journal avec une belle sincérité.

Nous avons vu au PALACE, Wallace 
Beery, créateur de Pig Home, dans Titans 
du Ciel.

A TRIANON, le bon film de Tourneur, Au 
nom de la Loi, où la scène de l’interrogatoire 
est bien la plus vraie et la plus cinégraphi­
que qu'on ait vue dans tin filin policier.

Enfin, à PATHE, ce prodige qu’est l’œuvre 
de Léontine Sagan : Mädchen in Uniform. 
Ce film fait vraiment date dans l’art ciné­
matographique. Simplicité. Technique â peu 
près nulle. Des gros plans tels qu’on n’en 
avait point vu depuis Griffith. Un film qui 
bouleverse sans que les yeux puissent com­
prendre. Le succès de ce film permet d’in­
nombrables espoirs ; le cinéma vient de 
voir s’ouvrir devant lui un gisement d’une 
belle richesse. — JOSEPH.

« LE CHASSEUR DE CHEZ MAXIM’S »
Charles Anton a commencé aux studios 

Paramount de Saint-Maurice la mise en scè­
ne du film Le Chasseur de chez Mau ¡nés, 
d’après la pièce d’Yves Mlrande et Gustave 
Quinson, adaptée à l'écran par Paul Schil­
ler.

On a reconstitué le château dans lequel le 
fameux chasseur, représenté par Tramel, 
s’installa après avoir fait fortune.

L'interprétation comprend jusqu'à présent: 
Tramel et Suzy Yernon, Robert Burnier, Mi­
reille Perrey, Charles Siblot, de la Comédie- 
Française ; Pierre Stephen, Georges Calitt- 
zac et Marguerite Moréno.
COCHET A L ECRAN

Cochet, l’as du tennis français, tourne ac­
tuellement au stade Rolland-Garros, sous la 
direction de C. F. Tavano, un film sur La 
psychologie du Tennis, avec l’autorisation 
spéciale de la Fédération française du Ten­
nis. Les prises de vues sont faites par l'ex­
cellent opérateur Christian Matras. Ce film 
sera édité par Synchro-Ciné.

LE NOUVEAU FILM 
DE JO AN CRAWFORD

La troublante vedette Joan Crawford, qui 
a réussi à s’imposer victorieusement au ci­
néma mondial, vient de terminer pour United 
Artists un grand film La Pluie. Cette œuvre 
tournée en version muette par Gloria Swan­
son, il y a quelques années, a été réalisée en 
« parlant » par le célèbre metteur en scène 
Lewis Milestone, le grand animateur de A 
l’Ouest rien de nouveau,

Le film La Pluie a été complètement 
tourné en extérieurs dans les sites pittores­
ques de l’île Catalina, située à quelque dis­
tance des côtes de Californie. Toute la troupe 
des artistes et des collaborateurs de Lewis 
Milestone; pendant la réalisation du film 
avait choisi son quartier général à bord d’un 
quatre-mâts qui avait jeté l’ancre à proxi­
mité de l’île.

De ce fait aussi, l’atmosphère spéciale et 
singulièrement troublante (pii se dégage du 
roman de Somerset Maugham, dont a été 
tiré le scénario du film a été parfaitement 
rendue par le créateur cinématographique et 
l’on peut s’attendre que cette œuvre puissam­
ment émouvante que présenteront les Artis­
tes Associés, S. A., connaîtra sur tous les 
écrans le succès qu’il mérite, grâce à l’ex­
quise féminité de sa protagoniste et au ta­
lent de son réalisateur.
« MANNEQUINS »

Le mot « pléiade » est si souvent utilisé 
à tort qu'on est heureux de pouvoir l’écrire 
aujourd’hui pour Mannequins, le nouveau 
film que René Hervil tourne pour les éta­
blissements Jacques Ilaïk.

Mannequins, en effet, adapté de l’opérette 
de Faïk et Bousquet, compte sept — donc 
une vraie pléiade — de vedettes qui sont, 
rappelons-le : Edmée Favart, Noël-Noël, 
Pierre Juvenet, Gaby Basset, Hiéronimus, 
Arielle et la petite MancelL
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NOMINATION
Nous apprenons avec plaisir la nomination 

de M. Robert l’arsy au poste de directeur de 
l’Agence de l'Est des Etablissements Jacques 
Haïk.

Les exploitants de la région de l'Est seront 
aussi heureux de retrouver M. Robert Parsy, 
(pii est pour eux une vieille connaissance, que 
ses amis de notre région ont été navrés' de 
le perdre. Mais nous ne pouvons que nous ré­
jouir de l’entrée dans une firme aussi sym­
pathique que les Etablissements Jacques 
Haïk, d’une personnalité aussi méritante que 
M. Robert Parsy.

Nos plus sincères félicitations à M. Parsy. 
ainsi qu'à MM. Jacques Haïk et Taix, qui 
ont eu. une fois de plus, la main heureuse.
MAI KIN DES MAURES

Quelques fragments de Maiirin des Maures 
ont été projetés, la semaine dernière, aux 
studios de la G. F. F. A. Des extérieurs 
splendides, une verve endiablée, l'interpréta­
tion, tous ces éléments font bien augurer 
de l'ensemble de ce film méridional. La scè­
ne, notamment de l’incendie de forêt, cons­
titue, en elle-même, un passage qui suffirait 
pour assurer le succès d'une production ciné­
matographique.
U N E  E T U D E  I)E  M Œ U R S  T H E A T R A L E S

Kiki campe dans un cadre d'une délicieuse 
fantaisie toute une série de personnages ti­
rés de la vie. Nous nous trouverons successi­
vement, puis simultanément, en présence 
d’une petite gamine de Paris qui veut faire 
du théâtre, la jolie Kiki qu'incarne Anny 
Ondra ; d’un jeune directeur de music-hall 
qui manque (l’expérience mais que troublent 
singulièrement les femmes : c’est Pierre-Ri­
chard Willm, d’une vedette orgueilleuse et 
exigeante, la belle Blanche Pigalle, qui a su 
fort adroitement s’implanter dans le cœur 
de son directeur et lui persuader qu’elle lui 
est indispensable dans la vie sentimentale 
comme dans ses revues : Danièle Brégis in­
carne fort adroitement ce personnage ; enfin 
d'un commanditaire du music-hall qui pro­
fite largement des avantages de sa situation 
et que Jean Dax a silhouetté avec rondeur 
et bonne humeur.

A LA FOX FILM
M. J. Guillarmau vient d'entrer à la Fox- 

Film, au service de l’Agence de Paris, en 
remplacement de M. R. Wce. Feignoux, nom­
mé Directeur à l’Agence de Lyon.
CAMKHINI EST DANS NOS MURS

M. Camerini est arrivé de Rome pour met­
tre au point, avec Henri Decoin, le découpage 
d’un film qui sera tourné le mois prochain, en 
Italie, en version française et en version ita­
lienne.

Ce film sera intitulé ,/e vous aimerai tou­
jours. Il sera tourné dans les studios (le la 
Cinés Pittaluga. C’est la Société des Films 
Osso qui en assurera la distribution.
LE PREMIER FILM PARLANT 

JAPONAIS EN FRANCE
Nous apprenons eu’un grand film parlant 

japonais va bientôt passer en exclusivité sur 
l'écran d'une de nos grandes salles des Bou­
levards.

Ce film, entièrement tourné au Japon, par 
des artistes japonais, est appelé ïi un grand 
retentissement.

11 est distribué en France, par: Léo-Films, 
15, rue du Conservatoire, Paris.

Nous en reparlerons particulièrement bien­
tôt.

0 /  D ’É C O N O M I E  

/ o  sur le C H AR B O N
GRACE AU

C hauffage C entral
au M A Z O U T

-  Installation garantie  - 
Nom breuses références

E1“ J. MOUROUX
201, Rue de Rome - MARSEILLE - Tel. C. 55-44 

D e v i s  g r a t u i t  s u r  d e m a n d e
Installation à crédit de 6 à 18 m ois

MADI AVOX

Jla rev u e  de l’écran  ¡mm

UN REVE QUI VAUT DES REALITES
Un rêve qui se transforme en réalités,, 

c'est Un Rêve blond, (pii depuis cinq semai­
nes réalise à l’Aubert-Palace les plus gros­
ses recettes, grâce à ses merveilleux inter­
prètes Lilian Harvey, Henry Garat et Pierre 
Brasseur, grâce â sa fantaisie et â l'ingénio­
sité de sa réalisation, grâce à la musique 
charmante de W.-R. Heymann et aux bril­
lants dialogues de Bernard Zimmer .Cette 
production Erieh Pommer de ht U. F. A., con­
naîtra pendant de longs jours le succès dû à. 
sa qualité.
« LES GAIETES DE L’ESCADRON »

Le célèbre metteur en scène E.-A. Dupont, 
auteur de Variétés, de Moulin-Rouge, vient 
de rentrer de New-York et d'Hollywood où
11 réalisa une production importante. Son 
premier soin en touchant Paris fut d'aller 
voir Les Gaietés de l’Escadron, réalisées par 
son ami Maurice Tourneur, d'après le chef- 
d'œuvre de Courteline.

Et voici ce que Dupont déclara au corres­
pondant d’un grand journal allemand : le
1 2  Uhr lilatt :

« Imaginez que c’est le premier film fran­
çais de mœurs militaires. Il est splendide­
ment vivant et étincelant. »

Dupont parla longuement et d’enthousias­
me de ce film. Le correspondant qui recueil­
lit ses impressions, ajoute :

« Dupont a trouvé Raimu.'ce grand comé­
dien marseillais (sic) magnifique. Il s’est 
tellement diverti de certaines scènes hilaran­
tes. telles que celle où Raimu apparaît à 
cheval d’une façon bien peu militaire en li­
sant son journal ou celle de la visite du gé­
néral en tournée d'inspection qu'il s’étendit 
davantage sur ce film étonnant que sur son 
voyage en Amérique. »

Quel plus bel éloge — n’oublions pas qu'il 
vient d’Allemagne — pourrait-on faire des 
Gaietés de VEscadron !

Le Gérant : A. DE MASINI.

IMPRIMERIE CINEMATOGRAPHIQUE 
Costes & Sauquet, 41), Rue Edmond-Rostand

TRANSPORTS DIRECTS PAR BAGAGES ACCOMPAGNES DE TOUTES 
MARCHANDISES,COLIS,BAGAGES,VALEURS,OBJETS PREC IEU X.
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pâçe rnn/s CfARse/ar en ¿pleures p/us //le el n/e/tteur mdrctie que td grunc/e //teo.se.

P A R I S
4 0  RueduCaire

Tee : G u t. 35-51

M A R S E I L L E
5 Altees Léon Gambetta

t e l  C olbert 69 -46  (si.)

D épart tous fes jo u rs  pour Paris, ¿yon /Vice.Cannes. Tôu/on e t L itto ra L
Pour tous renseignements.* adresser a nos tureeux._

■ Maisons FLATI N-GRANET & Cie & GRANET-RAVAN réunies |

Les Grandes Marques de France et leurs Agences du Midi
Les Meilleures 

Productions Parlantes

53, Rue Consolât
Tèi. C. 27.00 

Adr. Télég. GUIDICINÉ

Agence de Marseille

26‘, Rue de la Bibliothèque
Tel. Colbert 89-38 89-39

17, Rue de la Bibliothèque

T el. Colbert 25,18 

Télégr. : ERKA-FILM

C. Ch. P ostaux 214-15

D A

L. G

7 1 ,  H u e  S u i n t - F e r r c o l
Té!. D. 71-53

D. LE GARO
3, Rue Villeneuve

T él. M anuel 1-81

Les Films Georges MULLER
Agence de Marseille

44, Rue Sénac
T el. G . 36-20

UES ETABLISSEMENTS

BRAUNBERGER- 
R I C H E B É
Agence de Marseille 

134, La Caneblère

T él. C. 60-34

Agence de Bordeaux 
21, Rue Boudel

T él. 71-32

Imprimerie  
Cinématographique

40, Rue Ildmond-RosLaiid - Marseille
------  T elep h on e D ragon 0 4 -0 8  ------

Le SUPER-DOMINO
Exquis Chocolat glacé aux Amandes pralinées et Fruits confits

C onnaît d an s tou te  l ’E xp lo ita tion  un s u c c è s  tr iom p h al

U sine et B ureaux  : 14, Qua¡ de RÍVe-NeUVe -  Marseille -  T é lé p k  D .  7 3 - 8 6
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LES FILMS P. I. DE VENEOO
12, R u e  G a i l l o n  — P A R I S S O R T I R O N T  P R O C H A I N E M E N T

2 GRANDS FILMS

A R N A U D Y  et Suzanne R I S S L E R
DANS

DIRECT au CŒUR
Scénario et dialogue de M arcel PAGNOIL et P aul IVI VOIX

Mise en scène de R o g e r  L io n  en collaboration avec A r n a u d y
AVEC

LIBEAU, N icole Ray, D olly  F a ir lie , M axudian
et J a cq u es  HIAURY

iiiiiiiitiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniii

P r o d u c t io n  
E U R O P A  F IL M

M A R I E  B E L L  et J E A N  M U R A T
DANS

L HOMME A L HISPANO
Nouvelle version d après le roman de P i e r r e  F r o n d a i e

P r o d u c t i o n  V A N D A L  e t  D E L A C
iillllllllllllllllllllllllllllllllllllllliiiiiii

FREDO GARDONI et JEAN CYRANO
les deux populaires fantaisistes dans

Les TUTTI FRUTTI
avec DUVALE1X, Jane P1ERS0N et Renée VELLER

FERNANDEL
dans

PAR HABITUDE
avcc Gaby H asset ct P ierre  F in a ly

REPRESENTANT POUR LA REGION DU MIDI

M. JEAN (E1NEA FILM) 81, ru e  S én ac  - MARSEILLE


